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Juftum  & tenacem  propofiti  virum.... 

Horace.  Od. 
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BON  CITOYEN. 

A la  leâure  du  Réfültat  du  Confeil  d’Etat , 
Décembre  iy88  J & du  Rapport 
au  Roi  par  le  Miniftre  de  fes 
Finances . 


SENTI MENS 


i 


A la  le  Sure  du  Réfultat  du  Confeil  T Etat, 
du  27  Décembre  iy88,  & du  Rapport fait 
au  Roi  par  le  Minijlre  de  fes  Finances . 

JIlle  eft  donc  , folemnellement  manifeftée , 
c tt.  decuion  fupreme  , que  les  bons  Citoyens 

PeuntTft  T"0  anX,é!é  ' La  V0ix  de  ?«£  du 
Peuple  s eft  faite  entendre  au  cœur  de  fon  généreux 

Maure,  & la  caufe  la  plus  jufte  a triomphé.  La 
faifon  a détruit  de  vains  raifonnemens , lerefpeéè 
lervile  des  anciennes  formes  s’eft  tû  devant  l’éter- 
nelle équité;  la  perfpeâive  d’un  bien  sûr  a diffipé 
des  alarmes  chimériques  : & les  vœux  de  vinjt- 
frois  millions  d individus  font  exaucés.  Gloire  fu 
vertueux  Monarque  auprès  de  qui  les  Amplica- 
tions delà  partie  de  fes  Sujets  la  plus  reculée  de 
es  yeux , ont  prévalu  fur  les  opinions  des  Grands 

nrr,C|?T°fent  ^ C°U,r  ’ & que  ,eur  naifrance  ap- 
proche  de  fa  perfonne  ! gloire  après  lui,  gloire  au 

ferviteur  incorruptible  , qui  placé  entre  le  facrifice 
de  fa  confcience , & la  crainte  des  plus  puiffantes 
mimit.es,  a mieux  aimé,  confiant  dans  fss  princi- 
pes  encourir  le  danger  de  fe  perdre,  que  1ère- 
proche  d avoir  trahi  la  vérité  ! 

Ah  ! lorfqu’il  y a trois  mois , chargé  fpéciale- 
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ment  de  préparer  cette  Affemblée  nationale , qui 
va  commencer  le  bonheur  de  la  France , i s e j. 
fait  un  devoir , peu  jaloux  de  fon  influence  minil- 
térielle  d’appeller  auprès  du  Monarque  les  No- 
«bles  de  fonP  Royaume  , * de  s'appuyer  e leurs 
fuffraees  , je  me  difois  ; ce  il  a fait  la  faute  d un 
» graSnd  cœur.  Il  a jugé  les  hommes  .-par  lul'^ 

M me,  & la  défiance  n’a  pu  trouver  accès  dans 
M fon  ame».  Je  le  difois,  & mes  preflentimens 
s’étoient  vérifiés.  L’intém|perfonnel,  qui,  repouffe 
Lr  des  intérêts  oppofés  , fe  retire  pour  faire  place 
l l’intérêt  général , 1 aillé  feul  à fa  propre  impul- 
fiori  n’avoit  pas  tardé  long-temps  à fe  montrer 
I e zèle  s’étoit  égaré  : la  loyauté  françoife  avoir 

me  avec  les  prétentions  exclufives  : &.  1 on  n l a 
voit  pas  craint  de  rougir  devant  foi-meme.  Le 
prit  de  la  Monarchie  avoit  été  dénature;  de  faux 
principes  avancés  fur  le  Gouvernement  François  , 
ÏU  nuages  élevés  fur  les  vérités  les  plus  Amples  , 
des  nfages,  jamais  conftans , jamais  réguliers , ci- 
Ï comme  des  loi*  conftitutives.  On  avoit  fait 
nias  on  avoit  jette  des  doutes  fur  le  dévoué- 
m»n*-'  la  modération  & les  lumières  des  om- 
munes,  & l’on  laifloit  entrevoir  comme  par  une 
menace  indirecte,  la  poffibihté  de  fufP«nJr®  ’ f 
même  d’éloigner  pour  jamais  la  tenue  des  Eta 

Gtfca;fe  du  peuple  fembloit  défefpérée  & 
chacun  s’attendoit  à voir  la  détermination  durions. 

Sonner  le  fentiment  de  l’anflocratie.  Je  U- 
vouerai  pourtant  : je  n’avois  point  oublie  la  pro 
feffion  de  foi  qu’a  voit,  confignée  dans  (es  écrits  le 
Miniftte  des  Finances,  & qu  en  d autres  temp 


A fes  fuc«ncurs;  cette  profeffion  de  foi 
li  noble  de  nfeefter  jamais  entre  fa  place  & fon 
devoir , & j attendois  en  paix  l’événement.  Il  n’a 
point  trompe  ma  derniere  efpérance.  Appelle  par 

M?n'/>nnCe’  f .^e,darer  hautement  fon  opinion  , le 
Mimftre  a plaide  pour  le  peuple  : l’emhoufiafme 
de  la  vertu  enflammoit  fon  zele  : les  cœurs  de  (es 
dignes  collègues  fe  font  attendris  : les  larmes  du 
Monarque  ont  coulé  & le  defcendant  de  Henri 
IV  a daigne  preffer  dans  fes  bras  le  fuccsflTeur.de 
’ Communautés , corporations , Villes , Pro- 
vinces  rejourflèz-vous  , & recevez  des  mains  de 
votre  Roi , 1 ade  authentique  de  fa  volonté  bien- 
faifante  : que  cet  écrit,  fublime  & touchant,  où 
lont  depofes  tous  fes  projets  pour  votre  bonheur, 
devienne,  dans  toutes  les  familles,  uneledure  do- 
meftKjue  & rehgieufe!  Qu’il  calme  par  le  baume 
de  I efperance  , le  fentiment  des  maux  que  tous 
les  fléaux  reunis  des  élémens  & des  faifons  femblent 
déchaîner  fur  je  pauvre!  Qu>en  le  Jifantj  le  feu 

acre  du  patriotifme  fe  rallume  dans  tous  les  cœurs 1 

Que  le  v^Hard  en  verfe  des  larmes  d’attendnlTe- 

£!“*  AqUr  3me  nalve  de  Enfance  s’ouvre  à 
1 amour  de  fon  pays  & de  fon  Roi  ! 

Mais  au  fein i de  votre  joie,  que  les  fentimens 
d une  fraternité  mutuelle  règlent  vos  tranfports  ! 
Ah!  dans  ce  moment  fi  beau,  loin  de  vos  cœurs 
cette  joie  infultante  , lâche  entre  ennemis , cou- 
pab  e entre  Concitoyens  ! Si  les  reftes  d’un  ancien 
efprlt  anftocratique  ont  pu  féparer  de  vous  vos 

r'tefle  T'd '3tr  C,S  ' llS  V°US  fer°nt  rendus;  j’en 
elle  la  déclaration  patriotique  des  Pairs  du 

Royaume  } & bientôt  vous  ne  ferez  qu’une  fa- 

«■lie  dont  un  meme  vœu  réunira  tous  les  membres. 


je  crois  voir  toutes  les  .opinions , s>en. 

pçns,  tonslçsi^rêt^ter,^  & ^ 

trechoquer , & de  « fortir  un  nouvel  ordre 
de'xhofes  plusïolide  * plus  beau..  Oui 

feras  « ™ss& 

rssïît  4-  »>  tsi 

ejâs»*flsu  s»  («■««»*  : fai b»»» 

”|seU  lâP)ufti«  & la  liberté.  Révolution  mémo- 
Vabfe  \ révolution  jüfqu’à  nous  inouïe  dans  es  an- 

iftftsfS  jr^ffî 

caraftérifera  dans  l’hiftoire  ! Quel  fpedacL  que 
celui  d’une  Nation  puiiTânte  qui , l«*m  £ 

ISÎSI16^  ÎC  S pàifible  f 

fons  gjgies réclamer  au  tribunal  de  Sa  ràilon , 


tout 


& con 
que  le 


: leur  de 

fouvent 


exem 
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j^L1s  kcl  apanage  de  1 humanité  ! Quelle  leçon  pour 
les  Maures  du  monde,  que  la  conduite  d’un  jeune 
Monarque  qui,  nourri  dans  cette  penfée  adulatrice 


que  les  Rois 
mais  guidé 
par  un  efprit 
de  tous  les 
lui  -meme 
renfermées 
d’Etat,  defc 
ronne  de  fes  voei 
de  la  Nation , & 
Souverains ^>nt  fi 
rité  ! Quel 


, que  les  Rois  peuvent  tout , 
coeur  droit  & fenfible,  éclairé 
vaincu  par  l’expérience 
e defpotifme  fe  dévore 
Jumieres  ne  font  jamais 
e cercfe  étroit  d’un  Confeil 
milieu  de  fon  Peuple,  s’envi- 
vre  la  bouche  aux  Députés 
nande  a tous,  ce  que  les 
craint  d’entendre  » la  vé- 
r - t -T - -*ui  d’un  Minière  qui,  fans 
autre  brigue  que  fa  renommée,  fans  autre  appui  que 
la  vertu-,  long-temps  fuivi  dans  fa  retraite  par  les 
regrets  & l^s  vœux  publics  , mais  enfin  rappelle 
par  1 eftime  de  fon  Prince  & le  cri  de  la  France 
au  polie  orageux,  où  naguère  il  s’étoit  montré  fi 
grand,  & dont  il  étoit  defcendu  fi  glorieux , après 
a\  on , pai  fon  feul  nom  , rappeîlé  la  confiance  , 
calme  les  troubles  intérieurs , & raffüré  la  fortune 
e l empire  choifi  maintenant  par  le  Souverain 
ponr  erre  1 infiniment  de  fa  juftice  & de  fa  bonté 
dans  la  régénération  de  l’Etat  , fidèle  à fon  Roi 
hdele  a la  vérité  , & toujours  inacceffibie  à la 
crainte  comme,  à l’intérêt,  fe  déclare,  aux  pieds  du 
irone,  1 Avocat  des  droits  du  Peuple,  s’expofe 
avec  fermeté,  mais  fans  oftentation  , à la  défaveur 
des  deux  premiers  Ordres  de  la  Nation  , & , Dépo- 
iitaire, de  I autorité , prefl’e  le  Monarque  de  préférer 
aux  confiils  pajfagers- de  fes  Miniflrcs , Us  délibé- 
rations durables  des  Etats- Généraux  de  fon  Royau- 
me. O!  jour  de  gloire,  de  concorde  & de  prof- 
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périté!  Àinfi , dans  les  chofes  humâmes  .comme 
dans  la  nature  .les  extrêmes  fe  touchent , l’oppref- 
fion  & la  liberté , comme  la  mort  & la  vie. 

L’euffions-nous  dit  , il  y a deux  ans  , lorfqu  un 
autre  Enguerrand  de  Marigny  . fouple  , éblouifiant, 
dangereux  par  fon  efprit . dangereux  par  fon  im- 
moralité, plus  dangereux  encore  par  le  charme  de 
fa  douceur  trompeufe  ; à l’en  croire , difpenlateur 
fcrunuleux;au  fond,  diffipateur  effréné  du  trelor 
public , & mafquant  fous  les  dehors  de  la  frivolité 
le  plan  infidieux  d’un  defpotifme  régulier! , échap- 
poit  à nos  dernières  formes , en  parodiant  rappel- 
les les  anciennes , afîèmbloit  les  premiers  de  la  Na- 
tion pour  en  faire  fes  inftrumens  , lorfqu’il  fem- 
bloit  n’en  faire  que  fes  coopérateurs  ; & comptant 
fur  notre  lâcheté , mais  n’ayant  pas  aflez  réfléchi 
que  la  fin  du  dix-huitiènie  fiècle  n’étoit  pas  le  com- 
mencement du  quatorzième  , fe  propofoit  de  faire 
fervir  à fes  vues  , & l’infatiable  avidité  du  courti- 
fan  , & l’inépuifable  patience  du  peuple"?  EulTîons- 
rious  ofé  nous  le  promettre  il  y a quelques  mois , 
lorfqu’élevé  fur  fes  ruines,  fans  être  inftruitpar  Ion 
exemple , & vieilli  dans  l’intrigue  , fans  être  forme 
dans  la  connoiffance  des  hommes  & des  temps , un 
prélat  ambitieux  , armé  de  tout  le  pouvoir  rnrnif- 
Jériel , fe  flattoit  de  brifer  les  relies  des  barrières 
que  l’audace  de  fes  prédéceffeurs  avoir  refpeélées  , 
même  en  les  franchisant , étouffoit  le  cri  de  la  rai- 
fon  dans  la  profondeur  des  cachots  , en  foudo- 
vant  dans  les  carrefours  la  voix  de  l’impudence  & 
de  la  baSefle  , s’efforçoit  de  foule  ver  b peuple 
contre  le  Monarque,  en  armant  le  Monarque  contre 
le  peuple:  & Prêtre  d’un  Dieu  de  paix , éle voit  au 
milieu  de  nous  l’étendart  de  la  guerre  civile!  Mai? 


où  m’emporte  le  fouvenir  encore  récent  de  nos 
malheurs  ? Ah  ! que  la  mémoire  n’en  foit  préfente 
a nos  yeux  que  pour  être  un  falutaire  avertiffe- 
ment  ; & que  le  fentiment  de  la  vengeance  s’efface 
de  nos  âmes  pour  y faire  place  à celui  de  la  recon- 
noiftànce  & de  l’amour  ! Il  a daigné  couvrir  de  fa 
pitié  les  coupables  ^ ce  Monarque  intègre  & fenfi- 
ble  dont  ils  avoient  furpris  la  religion,  O ! Roi  , 
fi  digne  d’être  aimé,  fi  digne  d’être  heureux  ; il  efi: 
donc  vrai,  & la  bouche  même  de  ton  Minifcre 
nous  l’annonce  ! tu  n’as  eu  , depuis  que  ron  Peuple 
gémit,  que  des  injlans  de  bonheur  ! Ah!  îorfqu’ils 
nous  accabloient  du  pouvoir  que  tu  leuravois  remis 
dans  une  autre  intention,  ce  Peuple  aimable  & 
fenfible  devinoit  les  peines  fecretes  de  (on  Roi  ; il 
les  partageoit  ; il  s’oublioit  pour  le  plaindre.  Nous 
nous  difions  les  uns  aux  autres  : « Ils  ont  trompé 
>3  fa  confiance  ! Us  déchirent  fon  coeur  ! Dieu  ! 
» reçois  les  larmes  du  Prince  & de  la  Nation  J 
35  Dieu  ? difiipe  le  nuage  qui  couvre  le  Trône , & 
33  que  l’augufte  vérité , dont  les  invincibles  traits 
percent  les  mauvais  Mlniftres  cachés  dans  la  nuit 
33  du  menfonge  , defcende  dans  le  cœur  du  Sou- 
verain  qui  la  cherche  & qui  l’aime  î‘ 

Ainfi  s’exprimoit  en  des  temps  de  détreffe  , ce 
peuple  qui  te  connaît.  Ah  ! quel  fera  donc  aujour- 
d’hui fon  langage , en  apprenant  tout  ce  que  tu 
médites  pour  fa  profpérité  ! quelle  fuite  glorieufe 
de  projets  paternels  ! quel  magnifique  plan  de  jus- 
tice , de  fageffe  & de  générofité  ! Ah  ! dans  le 
tranfport  de  notre  reconnoiflance  , Monarque  ver- 
tueux , lfe  peuple  que  tu  commandes  s’en  remet- 
trait tout  à ta  bienfaifance  , & l’Affemblée  na- 
tionale ne  çormoît  de  loi  que  ta  volonté  , de 

■ * 


gage  que  ta  promefTe.  Mais,  hélas  f les  bons  Prin- 
ces font  des  préfens  rares,  que  le  ciel  ne  laide 
pas  eflez  long-temps  à la  terre  : les  bons  gouver- 
nemens  feuls  relient.  Qu’efl-ce  qu’un  fuperbe  édi- 
fice , s’il  n’eft  aflls  fur  des  fondemens  inébranla- 
ble? Vois  quel  fut  le  deftin  de  cette  belle  confti- 
tution  que  le  plus  grand  dès  Rois  , Charlemagne  , 
rendit  autrefois  à nos  ancêtres.  A peine  avoit-il 
fermé  les  yeux,  que  déjà  l’intérêt  perfonnel  s’é- 
Veilloit  de  toutes  parts.  Le  Souverain  vouloit  fran- 
chir les  bornes  devant  lefquelles  il  devoit  s’arrê- 
ter; les  Grands  vouloient  s’enrichir  des  dépouil- 
les du  Souverain  , le  peuple  feul  étoit  oublié.  Les 
Ademblées  nationales  cédèrent,  & tout  retomba 
dans  l’anarchie.  Quelle  fut  la  principale  caufe  de 
cette  fubverfion  générale  f Le  pouvoir  qu’un  grand 
homme  avoit  pu  retenir  fans  danger  pour  la  cons- 
titution , celui  de  créer  feul  des  loix  provifoires. 
Regarde  , & contemple  derrière  nous  les  géné- 
rations futures  s’avançant  à notre' fuite.  Nous 
allons  ftipuler  tous;  toi,  pour  tes  auguftes  fuc- 
cefleurs  ; nous  , pour  notre  poftérieé.  Q ! noble 
petit-fils  de  St.  Louis  & de  Henri  IV  î tu  feras 
pour  le  bonheur  de  la  France  , plus  qu’ils  n’ont 
fait  eux-mêmes.  Ils  n’ont  travaillé  que  pour  leurs 
contemporains , & tu  travailleras  pour  nos  derniers 
defcendâns.  Les  principes  de  juftice  qu’ils  s’étoient 
tracés,  fe  font  évanouis  avec  eu^,  & tes  bien- 
faits s’étendront  au-delà  du  cours  de  tes  années* 
Il  ne  nous  relie  d’eux  que  leur  mémoire,  & tu 
laideras  pour  héritage  à ta  Nation,  avec  le  fou- 
venir  de  tes  vertus , l’éternelle  influence  de  ton 
gouvernement. 

Et  toi,  fon  ferme  appui,  Miniftre  dont  les  ac- 


tîons  font  mieux  l’éloge  que  nos  difcolirs  , l’hom- 
mage de  la  publique  reconnoiflance , ne  peut  etre 

• 1 [t  pour  ton  ame. 

Eh  bien , écoute 

la  voix  de  la  France  , la  voix  de  l’Europe  , la  voix 

déjà  dans  le  lointain  : 
f @ ranime  encore  en  mefu^ 
rant  la  vafte  carrière  qui  s’ouvre  devant  toi  ! que 

; , ne  te  faflent  pas  regar- 

qui  nJatteindroit  pas  à la  gloire, 

s’il  n’en  coûtoit  des  travaux,  des  peines  , des  dan- 
gers ? Où  font-ils  les  détracteurs  de  tes  nobles  in- 
tentions , ces  riches  endurcis  dans  l’or,  cqs  cour- 
tifans  façonnés  à la  ballelle  ? que  peuvent-ils  contre 
toi  ? Ils  diront  à ton  Maître , & il  ne  les  en  croira 
pas , que  l’autorité  des  Rois  vient  de  Dieu  feul , 
& qu’ils  ne  doivent  de  compte  qu’à  Dieu  , comme 
s’il  ignoroient  que  les  hommes  , nés  libres  , ont 
feuls  fait  les  Rois  ; que  les  Rois , par  leur  inftitution , 
font  les  gardiens  & les  protecteurs  des  droirs  origi- 
nels des  hommes  , & que  la  royauté  n eft.  qu  une 
charge  publique  7 conférée  fous  des  conditions  fa- 
crées fous  un  ferment  inviolable  , dont  les  Rois 
doivent  compte,  non  à chaque  membre  de  la  focié- 
té  ? mais  à la  fociété  entière.  Ils  lui  diront  ^ & il 
ne  les  en  croira  pas , qu'il  eft  de  l'effence  de  la 
Monarchie  que  les  Rois,  de  leur  feule  volonté, 
puilTent  créer  des  loix,  en  refpeétant  les  loix  fon- 
damentales , comme  s’ils  ne  favoient  pas  que  la 


cependant  un  hoi 
Les  grands  coeurs 


de  la  poftérité  qui  retentit 
& que  ton  courage 

les  épines  qui  la  hériffent 
der  en  arriéré  ! Eh  ! qui  n’? 
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volonté  créer  des  loix  nouvelles  , c’efl  vouloir 
concilier  deux  chofes  , dont  l’une  exclut  néceffaire- 
ment  l’autre  ; & que  la  Monarchie  , qu’on  veut  ap- 
peller  ablolue , ne  différé  du  defpotifme  , qu’autant 
que  Titus  dilfere  de  Néron,  Henri  IV  de  Louis  XI. 

lui  diront  , & ils  ne  les  en  croira  pas  , que 
les  principes  conftitutifs  du  Gouvernement  Fran- 
çois n admettent  dans  la  Na! 
s’impofer  elle 
comme  s’ils  avoieùt  oubl 
fiecîes  de  la  Monarchie 
venus 


:ion , ni  le  droit  de 
même  , ni  celui  de  confentir  la  loi, 
ié  que  dans  les  premiers 
les  Rois  n’avoient  de  re- 
propres que  celui  de  leurs  domaines  ; que 
daus  ces  anciens  champs  de  Mars,  & de  Mai;  les 
loix  étoient  portées  au  nom  & par  l’autorité  du 
Monarque  avec  le  confentement  de  la  Nation,  & 
que,  fi  cette  belle  confiitution  s’eft  perdue  pour 
ne  reparoître  que  de  nos  jours  , c’eft  que  les  Rois 
ont  voulu  palter  les  bornes  de  leur  pouvoir.  Us 
lui  diront  , & il  ne  les  entendra  qu’avec  indigna- 
tion, que  les  lettres  de  cachet  font  un  relîort  né- 
ceiTaife  des  Gouvernemens  Monarchiques  , comme 
s’ils  ne  favoient  pas  de  longue  main,  qu’elles  ne 
font  en  effet  que  l’arme  fecrete  des  Minières,  que 
l’inflrument  des  haines  fubalternes  ; & que  par-tout 
où  1 efcîave  obéit  a la  crainte  , les  reOorts  du 
Gouvernement  font,  à chaque  inffant , prêts  de  fe 
brifer  , comme  par  tout  où  le  citoyen  obéit  aux  loix, 
la  machine  politique  roule  fans  effort  & d’elle-même. 
Us  lui  diront,  & moins  que  jamais  il  les  en  croira, 
que  le  peuple  tend  fans  celle  a la  démocratie, 
tandis  que  les  Grands  font  les  plus  sûrs  appuis  du 
Trône,  comme  fi  toute  l’hilloire  ne  nous  crioit  pas 
que  les  Grands  n’étendent  le  pouvoir  royal  que 
pour  le  partager,  & ne  le  partagent  que  pour  l’u- 


( ï?  ) . .. 

furper:  tandis  que  le  Peuple  fournis  aux  Rois  comme 
aux  Dieux,  prêt  à prodiguer, fes  biens,  comme  à 
verfer  fon  fang,  & fatisfait , s’il  n’eft  pas  opprimé, 
ne  fait,  lorfque  le  potrvoir  s’appefantk  fur  lui  , 
qu’excufer  fes  Rois  , & lever  les  yeux  vers  le  Trône* 
Ils  lui  diront.,..  Mais  que  t’importent  leurs  lâches 
calomnies , quand  tu  poffedes  l’eftime  de  ton  Prince 
& la  confiance  de  la  Nation  / Ah  ! les  feufe  enne^- 
mis  du  bien  public  font  les  ennemis  cfun  Minière 
irréprochable.  Mais  le  Clergé  , dont  la  million  pr**» 
mitive  fut  de  pratiquer  la  pauvreté  modefte  , & de 
prêcher  la  fraternité  ; mais  les  Nobles  , dont  le 
plus  digne  privilège  feroit  d’être  à la  foiis  les  pre- 
miers fujets  d’un  Monarque  citoyen,  les  pre- 
miers citoyens  d’une  Nation  libre  i mais  les  Ma- 
giftrats , dont  le  devoir  n’eft  pas  moins  d’êrre  les 
défenfeurs  de  la  jufticç  que  d’être  les  organes  de  la 
l'oi!...  Qui  de  nous  peut  balancera  croire  qu’ils 
ne  foient  les  premiers  à concourir , ayec  le  Mo- 
narque, au  bonheur  qu’il  leur  prépare  , ainfi  q u’au 
refte  de  la  Nation?  Ah!  ceffons  de  les  outrager 
par  un  doute  injurieux  , & que,  de  tous  côtés , on 
entende  retentir,  non  plus  quelques  voix  ifolées , 
mais  une  feule  voix  formée  de  mille  voix,  mais  un 
concert  unanime  d’acclamations. 

Digne  interprète  de  ton  Roi , pourfuis  ! Le  vaif» 
feau  de  l’Etat  eft  en  danger  ; les  vents  grondent  fur 
nos  têtes  , l’abîme  eft  fous  nos  pieds  ; mais  le 
port  eft  devant  nous.  Non  : & je  ne  crains  pas 
d’en  prendre  pour  garants  tous  ceux  à qui  le 
nom  François  eft  cher  : non , il  n’eft  pas  un  de 
nous  qui  refufe  , lorfque  le  Chef  de  l’Etat  com- 
mande, d’unir  fes  efforts  aux  efforts  de  tous.  Toi , 
pilote  intrépide  , ton  pofte  eft  marqué.  Attaché 
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fans  relâché  au  gouvernail , ofe  préfenter  le  front 
à la  tempête,  & fauve -nous  du  naufrage! 

Que  fi , par  un  retour  poflible  dans  les  chofes 
humaines , 1* intérêt  perfonnel  & l’envie  dévoient 
triompher  encore,  ah  ! comme  le  tien,  nos  cœurs 
repoufient  cette  idée  ! mais  enfin  fi  ton  fort  étoit 
de  donner  une  fécondé  fois  un  grand  exemple  aux 
efclaves  de  la  faveur,  tombe  avec  toute  ta  vertu* 
tombe  avec  toute  ta  gloire,  & la  Nation  en  deuil 
te  recevra  dans  fes  bras. 


F I N, 


